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Cet article décrit la pcherìe ivoirienne ; son évolution est suivie
de ses origines à nos jours.
La localisation de la pêche au large de la Céte d'Ivoire est préci-
sée par secteur et type de chalutier,
La comparaison des rendements entre les secteurs niet en évidence des
différences qui permettent d'expliciter la répartition de leffort des divers
types de chalutiers par zone de pêche. Ces différences étant minimes à lé-
chelle régionale on pourra cependant considérer par la suite que le plateau
continental ivoirien est peuplé de stocks démersaux de densités homogènes.
AB S T RAC T
This paper describes ivorian fishery ; its evolution is followed
from the origin nowadays.
The location of fishing off Ivory Coast is specified for each area
and each type of trawler.
A comparison of productivity between the different areas shows dis-
parities that allow to make clearer the repartition of effort of all types of
trawlers in each area.
Nevertheless it may be considered that ivorian continental shelf is
populated with demersal stocks of homogeneous densities.
Centre de Recherches Océanographiques - B.P. V 18 ABIDJAN (C6te d'Ivoire)
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INTRODUCT ION
Cette étude ne porte que sur les captures des chalutiers ; les prises
des crevettiers sont prises en compte, de manière séparée ou non, avec celles
des chalutiers classiques. La pêcherie artisanale qui existe depuis fort long-
temps ne met pas à terre de grandes quantités de poissons démersaux - malgré le
développement récent de petites unités de pêche è la palangrotte - et la répar-
tition des espèces étant très sensiblement différente, son action sur les stocks
pêchés par les chalutiers peut être négligée. En ce qui concerne les prises de
certaines espèces considérées comme démersales, effectuées souvent en quantités
non négligeables par les sardiniers, leurs effets possibles sur les stocks se-
ront analysés dans une publication ultérieure.
- HISTORIQUE DE LA PECHERIE
La première pêche effectuée en Cête d'Ivoire avec un bateau de type
européen a été le fait d'un chalutier è vapeur basé è Port-Bout en 1923. Il ne
fit pas de bonnes affaires et s'échoua rapidement
En 1932, les établissements ODDOS transformèrent leur remorqueur
"TOZAN" en chalutier, ce navire cessa assez vite son activité de pêche.
L'armement FOULON achète en France en 1949 un petit chalutier de 13m,
"LA CHIMERE", avec lequel il procède aux premiers essais de chalutage depuis la
guerre. Ce même armement lance en 1948 la construction è Grand-Bassam du pre-
mier chalutier ivoirien "L'AR STEREDEN". L'entreprise FOULON va rapidement ac-
quérir d'autres unités de 12 à 25 m après l'ouverture du canal de Vridi en 1950
qui situe les véritables débuts de la pêche industrielle en C6te d'Ivoire. Le
canal permet l'accès aux navires d'un calme plan d'eau lagunaire, ce qui faci-
lite grandement les opérations avec la terre.
De deux en 1950, le nombre de chalutiers passe à douze eri 1954. De
1951 è 1954 les traits de chalut sont effectués seulement de jour è l'est
d'Abidjan jusqu'à Grand-Bassam sur des fonds de 15 à 50 m, les sorties sont de
la journée. Quand la pêche se révèle mauvaise dans le secteur est, des marées
de deux jours sont effectuées à Grand-Lahou
- sur les fonds de 25 m face è
l'embouchure du Bandama - pour pêcher exclusivement le "Saint-Pierre noir"
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(Chaetodipterus goreensis) dont le stock a pratiquement disparu actuellement
du fait de la grande vulnérabilité de cette espèce vis-à-vis des chaluts. Les
rejets des espèces peu prisées diminuent rapidement. A partir de 1955 les
secteurs de Fresco et de Sassandra sont également exploités (Marées de 4
jours)
En 1957-58 les bateaux séquipent de sondeurs ce qui leur permet de
travailler la nuit. Avec iVarrivée de chalutiers plus importants des marées de
7-8 jours sont effectuées au Ghana et au Libéria
En 1959 plus de quarante navires de pêche (chalutiers et sardiniers)
sont immatriculés à Abidjan. Cet accroissement spectaculaire depuis 1950 a eu
lieu malgré un nombre important de naufrages en effet, entre 1953 et 1959)
quinze unités de pêche ont été perdues. Ceci est souvent dG à la vétusté des
navires vendus pour la plupart par des armements européens lorsque leur ren-
tabilité diminue.
Le nombre de navires de pêche ira en augmentant jusqu'à la deuxième
moitié des années 1960, puis diminuera par la suitefl
2 - LA FLOTTILLE CHALUTIERE
Tous les navires travaillant sur le plateau continental ivoirien
sont basés à Abidjan. Il ny a pas comme pour dautres pays africains, inter-
vention de bateawc étrangers transbordant ou débarquant leurs prises en dehors
du pays riverain
2. 1. LES CHALUTIERS CLASSIQUES
Cette flotte chalutière se compose de navires pêchant de manière
très générale par le c8té Les petites unités sont en bois alors que les plus
grandes sont de construction métalliciue Le poisson est conservé le plus sou-
vent dans la glace et les plus gros chalutiers ont un système de réfrIgération,
la congélation étant l'exception
Nous avons classé dans la figure 1 les chalutier ivoiriens en fonc-
tion de leur puissance motrice (puissance au frein) pour les années 1973 et
1977, les intervalles ont été choisis de 100 CV Sur les deux graphiques nous
observons trois modes pouvant permettre de séparer trois grandes catégories
- Les bateaux de moins de 300 CV, de faible autonomie, pêchant de ma-
nière pratiquement exclusive au large de la CSte d'Ivoire (quelques marées au
Ghana).
Les chalutiers de 300 à 600 CV, à plus grand rayon d'action, tra-
vaillant souvent en C6te d'Ivoire mais pouvant effectuer des marées sur les
plateaux continentaux d'autres pays (Ghana, Libéria, Sierra Leone).
- Les chalutiers de plus de 600 CV qui ne pschent que rarement en
C6te d'Ivoire où ils effectuent parfois quelques marées en saison froide sur
les fonds à Sparidés (pageots). Leur zone de piche habituelle s'étend de la
Sierra Leone à la Mauritanie où les ressources démersales sont plus abondantes
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La figure 2 présente l'évolution du nombre de chalutiers de chaque
catégorie depuis les débuts de la pêcherie. Jusqu'en 1960 seules des unités
de moins de 300 CV sont basées à Abidjan, leur nombre augmente vite pour se
stabiliser autour de 25 unités de 1962 à 1967, et diminuera rapidement par
la suite. A partir de 1960 apparaissent des chalutiers de 300 à 600 CV, dont
le nombre atteint 10-12 unités de 1966 à 1969, pUIS décroft ensuite, Les
unités de plus de 600 CV arrivent à partir de 1965 et 10 navires de ce type
opéreront à partir dAbidjan eri 1977. Du fait de cette évolution le pourcen-
tage des prises effectuées sur le plateau continental ivoirien ira en dimi-
nuant fortement jusquà n'atteindre plus que 30% en 1977, et les prises
maximales sur ce plateau ont eu lieu quand le nombre de chalutiers inférieurs
à 600 CV était important.
Fig.2 - Evolution de la flottille (chalutiers classiques)
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L1êge moyen des navires immatriculés à Abidjan a toujours été élevé,
la plupart des navires ayant travaillé en Europe avant de venir finir leur
carrière eri Afrique comme nous lavons déjà sinal plus haut Le tableau 1,
ci-dessous, présente l?êge moyen, de 1960 à 1977. des chalutiers ayant pêché
régulièrement sur le plateau continental ivoirien pendant cette priode Cet
ége qui se situe autour de 5 ans jusqu2en 1971-1972, saccroit significati-
vement par la suite et peut illustrer les difficultés actuelles des armements
ivoiriens
Tableau I
- Age moyen des chalutiers ivoiriens travaï:Llant
principalement au large de la Cête dIvoïre
Les engins de pêche utilisés par les chalutiers de puissance infé-
rieure à 300 CV son.t des chaluts de fond classiques (Le Drezen) de 18 m de
corde de das, dont le vide de maille étiré au niveau du cu.l est de 40 mm Les
bateaux de 300 à 600 CV ont en général des chaluts de même type ruais de 24 m
de corde de dos, avec un vide de maille identique Les gros chalutiers - qui
pêchent rarement enCéte dIvoire
- sont équipés de chaluts de fond à grande
ouverture de 32 m de corde de dos, et de chaluts semi-pélagiques
; le mail-
lage au niveau du cul est de lordre de 50-65 mm (étiré). Ces filets sont em-
ployés depuis le début pour les bateaux de chaque catégorie
2.2. LES CREVETTIERS
A partir de 1969 se développe une flottille de crevettiers à grée-
ment double floridien, Auparavant la pêche sur les fonds è crevette était le
fait de quelques chalutiers classiques è la meilleure saison au large de
Grand-Bassam, dont 5 unités de 150 è 240 CV utilisant des chaluts à poissons
modifiés, sans doute peu efficaces (Troadec, 1968), L.a flottille crevettière
augmente très rapidement è. partir de chalutiers ivoiriens s1équipant du
Année 1960 1965 1968 1969 1970 1971 1972 1973 1974 1975 1976 1977
Nombre 18 30 23 29 21 14 13 11 9 10 9
Age 16.0 15,2 159 14,9 147 15,6 i59 168 176 168 20,0 17,2
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gréement Double Rige et de. bateaux congélateurs construits spécialement pour
cette pêche (Garcia et Fonteneau, 1971). Elle atteint une vingtaine dunités
de 150 à 500 CV dès 19709 dont certaines pêchent à l'étranger. Leur nombre
diminue ensuite (départs, reconversions au chalut classique, désarmements9 nau-'-
frages) jusquà ne plus représenter que 9 unités en 1976-77 dont 7 congéla-
teurs de 375 CV
Ces crevettiers commercialisent de notables quantités de poissons
démersaux bien que leurs relets soient importants. La composition des mises à
terre est assez différente de celle des chalutiers classiques opérant au lar-
ge des cêtes ivoiriennes, cependant le. maillage des culs de chalut des cre-
vettiers (33 à 40 mm de vide de maille) et de ces chalutiers est très proche
Ces dernières années nous assistons à une commercialisation et à
une recherche de 1h1uS en plus importante du poisson ai' les crevettiers9 cer-
tains recherchant exclusivement le poisson des marées entières bien quutili-
sant toujours le gréement double, Les rejets des espèces de petite taille ont
notablement diminué
3 -- REGLEMENTATIONS
Dès 1960 le gouvernement de Cête d'Ivoire a pris des mesures pour
protéger les stocks de poissons démersaux du plateau continental Tout d9a-
bord, pour éviter une surexploitation des stocks et à la demande des armateurs,
le nombre de chalutiers pouvant travailler dans les eaux ivoiriennes a été fixé
à 29 pour une période d.9un an par un arrêté en date du 0i.081960 Ce chiffre
représentait le nombre de chalutiers 'présents à Abidjan à cette époque Cet
arrêté a été reconduit à plusieurs reprises
A partir du 06.121960 le chalutage est interdit à lintérieur du
premier mille, dans un but principal de protection des juvéniles
;
un autre but
de cet arrêté était la diminution du nombre important des naufrages découlant
de pêches trop souvent effectuées à la limite de la barreO
Quelques années plus tard (arrêté du 10,04i967) l'interdiction de
chalutage a été augmentée jusquà 3 milles de la cête - distance correspondant
approximativement à la profondeur des 30 m - pour les chalutiers dont la jauge
brute est supérieure à 100 tonneaux. Le nombre des petits chalutiers pouvant
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travailler à l'intérieur des 3 milles est également notifié ainsi que les con-
ditions de leur remplacement.
Le 17.04.1968 le maillage des chaluts était fixé à 35 mm minimum de
cêté et interdiction était faite de doubler les culs Le nombre des crevettiers
pouvant travailler avec des mailles de 20 mm de cété sur des fonds supérieurs à
30 rn était fixé à dix,
Actuellement, du fait du faible nombre de navires5 les textes sur le
nombre des chalutiers et des crevettiers, ne posent pas de problèmes d'applica-
tion. Par contre les autres réglementations nont jamais été appliquées concrè-
tement dans les faits -- au moins jusqu'en 1978 - particulièrement celles con-
cernant les distances limites de chalutage par rapport à la cête et le maillage
minimal des chaluts
4 -- COMMERCIALISATION DU POISSON
Le poisson débarqué à Abidjan par les navires de pêche est commercia-
lisé par rintermédiaire d'un organisme de vente utilisant le système de la
criée. Le poisson mis à terre par les chalutiers et crevettiers à partir de
16-17 heures, et placé auparavant en vrac dans les cales lors de la pêche, est
trié selon plusieurs dizaines "d'espèces" et catégories décrites par Caverivière
et Barbe (1977)1. Une première vente a lieu à l'arrivée du bateau ou en cours
de tri pour les mareyeurs en quête de beaux poissons, comme les représentants
des poissonneries de type européen. Ce poisson dit "de choix" est très souvent
mis à part dans sa totalité lors de la pêche pour une meilleure conservation et
un débarquement plus rapide. En règle générale chaque armement possède sa pois-
sonnerie, La criée proprement dite démarre vers 23 heures, ou plus tard selon
les jours, et se poursuit jusqu'à 2-3 heures du matin. Les acheteurs sont des
grossistes et demi-grossistes, au nombre de 250 à 30O de groupements ethniques
différents. Signalons au passage que la vente des sardiniers a lieu en général
le matin, mais peut s7effectuer à n1importe quel moment de la journée.
Par la suite le terme "espèce" pourra désigner des catégories commerciales
composées de plusieurs espèces sensu stricto,
- 51 -
L'utilisation de caissettes de bois pour la commercialisation du
poisson sur le quai est la règle. Ces caissettes pèsent IO kg vides (bois rouge)
ou 7 kg (bois blanc employa de plus en plus depuis 1976-1977)
; elles sont
louées aux armateurs par une société créée à leur instigation et dont certains
d'entre eux sont actionnaires. Le poids de poisson contenu dans les caisses
varie suivant les espèces et pour une espèce suivant le remplissage. Cette der-
nière variation peut être importante d'une année sur lautre et parfois au cours
d'une même année. En effet la quantité de poisson contenue dans une caisse rem-
plie à ras bord - ce qui est la norme par un arrêté de 1965 - est en moyenne de
38-40 kg
; cependant, à la demande des acheteurs qui convoitent certaines
caisses, les trieurs les remplissent un peu plus et à la longue, s'il n'y a pas
d'intervention, le poids moyen augmente et a pu de ce fait atteindre 59 kg en
1976. Les armateurs qui ont de ce fait moins de frais de location de caisses
(145 F par unité en janvier 1978 pour un prix moyen du poisson de 4500 F7
caisse), ne s'opposent pas à un tel remplissage en dême, bien que celui-ci en-
trarne l'écrasement du poisson lors de l'empilement des caisses. L'application
"périodique" de l'arrêté de 1965 par les agents du service des pêches aboutit
dès lors, selon le temps qui s'écoule entre deux interventions, à des varia-
tions du poids des caisses qui peuvent représenter jusqu'à près de 50% de la
valeur atteinte quand elles sont remplies de manière réglementaire. Ainsi le
01.01.1977 le poids moyen a été ramené à 40 kg. Un échantillonnage régulier du
poids des caisses, qui sont vendues sans être pesées, est donc nécessaire pour
l'obtention de bonnes statistiques.
L'évolution depuis 1958 du prix de vente moyen du poisson débarqué
par les chalutiers est représenté sur la figure 3, ainsi que celle des indices
(base 100 en 1960 : des prix de ce même poisson, des prix à la consommation de
type africain, des prix du gaz-oil détaxé. Le prix du poisson est resté très
stable, 40 à 50 F CFA, de 1958 à 1970
;
une importante augmentation s'observe
à partir de 1975 et pourrait s'expliquer en grande partie, malgré le décalage,
par le quadruplement du prix du pétrole en i973 Le niveau des loo F est fran-
chi en 1977. Les différents indices ont évolué grossomodo de la même manière
de 1960 à 1972-73. A partir de 1974 les indices à la consommation et du carbu-
rant ont augmentés plus vite que celui du poisson, et plus particulièrement
l'indice à la consommation alimentaire dans lequel entre pourtant le poisson.
Nous disposons depuis 1974 du prix de vente au kilo pour 19 espèces
ou groupes d'espèces. Nous avons calculé pour une meilleure représentation des
valeurs spécifiques les unes par rapport aux autres, les indices annuels (base
100) des prix de vente des douze principales espèces démersales commercialisées
par les chalutiers è Abidjan (Tabl.2) Ces douze groupes - dont les noms scien-
tifiques des espèces les composant sont donnés dans le tableau 5 - représentent
84 à 88% des débarquements
;
leurs valeurs moyennes annuelles sont inférieures
à celles de la figure 3 calculées avec l'ensemble des prises et qui comprennent
des groupes de faibles poids mais de fortes valeurs marchandes comme le "choix"
les dorades et surtout les crustacés. Parmi les douze groupes l'espèce la plus
prisée est la sole (indice moyen 157), suivie des carpes, ombrines, pageots,
capitaines (indices 135 à 110), les espèces les moins cotées sont les 1ojtOT9,
la friture, les ceintures (indices 71 è 68). Pour les trois espèces qui, nous le
verrons plus loin, dépassent 10% des prises en C6te d'Ivoire, la friture a un
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Fig.3 - Evolution du prix moyen du kilogramme pour les
espèces démersales et évolution des indices des
prix (base 100 en 1960)
- des mêmes espèces,
- è la consommation africaine ("panier" total
et "panier" alimentaire),
- du carburant des navires de pêche.
L'indice du carburant pour l'année 1974 est
calculé è partir de la moyenne du prix de début
d'année (27,20 F) et de fin d'année (18 F),
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Les lois du marché jouant très librement à court terme, la profession
a essayé dès 1967 de stabiliser les prix en planifiant les arrivées des chalu-
tiers, afin d'éviter des variations trop importantes dun jour de la semaine è.
un autre. De son c6té le gouvernement a instauré la mgme année l'obligation de
commercialiser les prises par l?intermédiaîre de iorganisme de vente. A la de-
mande des acheteurs, il a également été notifié des prix plafonds pour les di-
verses espèces devant gtre révisés périodiquement, cette pratique n'est plus
usitée actuellement.
Tableau 2 - Indices des prix de vente par "espère"
pour les chalutiers (indice 100 = prix
moyen annuel des 12 espèces ou groupes
d'espèces).
Après la vente, le poisson est transporté hors de lenceinte portu-
aire par les véhicules (camionnettes en général) agréés des grossistes et semi-
grossistes. Environ les 2/5 des apports en poissons démersaux sont consommés
frais. Les jeunes et les petites espèces (telle la friture Brachydeuterus aun-
tus) font lobjet d'un fumage dans les faubourgs d'Abidjan, permettant une con-
servation d'une à troIs semaines. Les caisses vides sont récupérées ensuite sur
place par la société qui les a louées aux armateurs.
Espèces 1974 1975 1976 1977 Moyenne
CAPITAINES 115 118 103 105 110
CARPES
....... 138 138 135 130 135
CEINTURES 77 72 62 58 67
FRITURE 57 66 68 80 68
LOCHES 89 88 86 87 88
MACHOIRONS . . 75 71 68 71 71
OMBRINES ... 123 122 120 120 121
PAGEOTS 117 123 107 127 119
CARANGIDES .. 98 89 88 85 90
RAIES, REQUINS 85 72 87 82 82
SAINT PIERRES 96 89 84 88 89
SOLES, TURBOTS 132 152 183 161 157
PRIX MOYEN kg 53 F 65 F 69 F 93 F 70 F
% DEBARQUENENT 84% 88% 87% 87% 86%
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5 - ENQUETES - STOCKAGE DES DONNEES
Dès les premières années de la pêcherie les services du ministère de
l'agriculture ont noté les quantités de poissons débarquées au port d'Abidjan
par tous les bateaux de pêche. Ces données, globales au début, ont ensuite été
ventilées par type de navire (chalutiers - sardiniers) ; la répartition des
prises par espèce n'est connue que pour quelques années.
A partir de 1966 le Centre de Recherches Océanographiques d'Abidjan
s'est préoccupé de recueillir des renseignements complémentaires sur la prove-
nance des poissons débarqués au port, ainsi que sur l'effort de pêche exercé
pour obtenir ces prises. Ceci afin davoir une meilleure connaissance des
stocks exploités et suivre leur évolution, pour être en mesure de proposer par
la suite des améliorations quant à leur exploitation, et éviter (dans la mesure
du possible) toute surpéche. Cette préoccupation a amené le C.R.O. à créer son
propre système statistique dont les données sont traitées par ordinateur de-
puis le début, Les quantités mises à terre sont relevées de manière détaillée
auprès des services (le la criée, et des armateurs si nécessaire. Des feuilles
d'enquêtes sont distribuées aux patrons de pêche à qui l'on demande pour cha-
que marée de noter les endroits - comprenant La profondeur - où ils ont tra-
vaillé, ainsi que les temps passés en mer et en pêche.
En ce qui concerne les chalutiers le tableau 3 ci-dessous donne de
1968 à 1977 le taux de couve-ture des enquêtes par rapport au nombre de marées
totales.
Tableau 3 - Taux de couverture des enquêtes par rapport
au nombre total de marées (enquêtes effec-
tivement utilisables)
Les pourcentages sont eri général élevés, la moyenne sur ces dix an-
nées est de 66%. Dc plus pour les marées dont les enquêtes n'ont pu être obte-
nues il est toujours possible de connaftre le lieu approximatif où le bateau
Années 1968 1969 1970 1971 1972 1973 1974 1975 1976 1977
JKUIlUIIIII 65% 80% 69% 63% 48% 78% 71% 60% 71%
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sTest rendu, soIt que celui-ci soit noté à la capitainerie par le patron de
pêche avant le départ, soit quil soit déduit de la taille du navire et de la
composition des prises De même pour ces marées le temps de mer est facilement
retrouvable et à partir de celui-ci, et daprès la zone où le bateau a tra
vaillé, on peut estimer le. temps de pêche. Nous disposons donc dune excellen-
te couverture des activités de pêche des chalutiers basés en Céte dIvoire.
Le premier programme de traitement des données a été écrit par
Fonteneau et Troadec (1969) Par la suite ce programme a été modifié2 Fonteneau
et Bouillon (1971) ayant rnotré que la standardisation de leffort de pêche
pouvait en être amélïorée. Plus tard la nécessité de saisir les données de
prises d'une manière plus fine, afin de pouvoir utiliser les mensurations ef-
fectuées depuis 1974 sur les principales espèces débarquées nous a amené à
refondre complètement le système denregistrernent et de traitement des données
(Caverivière et Barbe, 1977). Toutes tes espèces mises à terre sont codées
suivant toutes les appellations commerciales - au nombre de 65 - usitées à la
criée du port dAbidjan
;
la vente seffectuant par catégories de poids, ces
dernières sont également enregistrées. Le codage des zones et des profondeurs
de pêche s'effectue également de manière plus détaillée. Les impressions en
sortie des programmes regroupent comme avant les données selon 19 (ou 36)
espèces ou groupes d'espèces, 7 zones dont 3 pour la Cête d'Ivoire, et 3 in-
tervalles de profondeur (1O-20m, 21-50m, 51-120m) Les marées des crevettiers
sont traitées avec celles des chalutiers, la seule différence provient de ce
que l'effort de pêche des crevettiers (effort théorique) est calculé non pas
d'après le temps passé en pêche, mais daprès les prises de poissons qu'ils
ont effectués dans une strate zoneprofondeur et la Prise par Unité d'Effort
correspondante des chalutIers
;
ceci permet de tenir compte du fait que la
recherche du poisson n'est en principe pas la préoccupation majeure des pa-
trons de pêche des crevettiers, Pour plus de détails sur les traitements on
se reportera à Caverivière et Barbe (1977).
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6 - LES PRISES
6, 1. LES MISES A TERRE
Les prises effectuées par les chalutiers ivoiriens se répartissent
dans une vaste zone s'étendant du Ghana jusqu'à la Mauritanie La part des
prises provenant du plateau continental de la C6te dIvoire a grandement di-
minuée depuis les débuts de la pêcherie, passant de 100% en 1955-1956 à 50%
en 1965-1968 et 36% en 1977. Le tableau 4 donne les prises totales annuelles
des chalutiers basés à Abidjan et les quantités de celles-ci capturées au
large de la C6te d'Ivoire, ainsi que le pourcentage de ces dernières par rap-
port au total général.
Tableau 4 - Prises totales (t.) des chalutiers et crevet-
tiers ivoiriens et prises (tO) effectuées en






1955 4.000 4.000 100%
1956 5.000 5.000 100%
1957 6.000 5.500 95-90%
1958 6.000 5.500 90%
1959 9.400 8.000 85%
1960 10.000 85O0 85%
1961 12.800 10.200 80%
1962 16.500 11.500 70%
1963 16.000 9.600 60%
1964 12.100 6.600 55%
1965 16.500 8.300 50%
1966 17.800 8.890 50%
1967 15.500 7.730 50%
1968 17.000 8.350 49%
1969 17.800 7.650 43%
1970 15.600 7.060 45%
1971 12.500 5.560 45%
1972 13.300 6.430 48%
1973 14.200 5.530 39%
1974 14.600 5.550 38%
1975 14.900 5.320 36%
1976 17.100 5.090 30%
1977 16.900 6.110 36%
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Avant 1966 les tonnages concernant le plateau continental ivoirien
sont des estimations basées sur de nombreux rapports multigraphis des ser-
vices de la direction des pches maritimes et continentales et sur des notas
archivées au CRO, dAbidjan. Les captures de poissons des crevettiers sont
prises en compte dès lapparition de ce type de navire en 1969. Les rejets
de poissons étant plus importants dans cette pêcherie particulièrement en
son début - que ceux effectués par les chalutiers classiques, une correction
des prises des crevettiers a été opérée en ramenant la somme des pourcentages
d'ombrines capitaines + soles - espèces qui ne font l'objet de rejets im-
portants ni pour les chalutiers ni pour les crevettiers - à des valeurs
proches de la somme obtenue par les chalutiers sur les mames fonds. Une cor-
rection correspondante des efforts est également effectuée.
Les espèces débarquées à Abidjan sont nombreuses, de par la grande
variété des communautés démersales dans les régions tropicales, qui est bien
connue comme supérieure aux communautés correspondantes des eaux tempérées et
froides (Longhurst 1969). Ainsi, lors des radiales de Grand-Bassain en 1966-
67 (Troadec et alO, 1969) ii a été récolté 235 espèces différentes sur les
fonds de 15 à 200 m. Cependant les espèces commercialisables de quelque im-
portance quantitative sont beaucoup moins nombreuses. L'annexe I donne pour
huit années les pourcentages de prises sur le plateau continental ivoirien de
36 espèces ou groupes d'espèces parmi les 65 utilisés à la criée. Certaines
de ces espèces ne représentent qu'un pourcentage très faible de l'ensemble
des captures réalisées au large de la Cate d'Ivoire, les 36 rubriques ayant
été définies selon les débarquements totaux à Abidjan qui incluent les prises
hors Cête d'Ivoire où la répartition par espèce est différente. Les captures
par espèce effectuées au-delà duplateau continental ivoirien par les chalu-
tiers basés à Abidjan ont déjà été publiées et commentées par Caverivière
(1978b), Caverivière et Marcille (1978)
Il est finalement apparu le plus souvent préférable de regrouper
les 36 rubriques en 19 pour simplifier les traitements informatiques et la
présentation des résultats. Le tableau 5 donne la correspondance entre les
appellations des 19 rubriques - issues des noms commerciaux - et les noms
scientifiques des espèces correspondantes. Plusieurs espèces peuvent être
représentées par un mame vocable, bien qu'appartenant parfois à des familles
différentes, et les noms scientifiques soulignés dans le tableau 5 indiquent







































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































Pour le plateau continental ivoirien nous donnerons dans les tableaux
6 et 7 les prises annuelles et leurs pourcentages par rapport au total, venti-
lées selon douze espèces ou groupes d'espèces. Les années représentées sont
celles pour lesquelles les agents du C.R.O. ont collecté des enqu8tes permet-
tant de séparer les prises effectuées en C6te d'Ivoire de celles provenant
d'ailleurs ; il s'y ajoutent quatre années pour lesquelles nous avons pu obte-
nir des valeurs plus grossières en ce qui concerne les quantités capturées au
large de la C8te d'Ivoire, et qui permettent de suivre depuis le début de la
peche l'évolution des prises de poissons effectuées par les chalutiers sur le
plateau continental de ce pays. Dans l'ensemble les pourcentages des diffé-
rentes 'espèces" restent assez stables, leurs variations seront étudiées ulté-
rieurement. On peut constater que la majorité des prises est regroupée dans
quelques rubriques seulement
;
en moyenne pour les quatre dernières années
trois "espèces" (friture - ombrines - pageots) représentent un peu plus de la
moitié des mises à terre.
Nous avons indiqué plus haut que certaines rubriques étaient formées
d'espèces appartenant à différentes familles ; dans ce cas la famille domi-
nante est cependant très largement majoritaire. Ainsi pour les "carpes"
- pouvant comprendre en plus des Pomadasyidae, trois espèces de Lutjanidae,
une de Sparidae et une de Sciaenidae - Pomadasys jubelini et P.peroteti
(carpes blanches) représentent en moyenne pour la période 1974-1977 70% des
débarquements, sans tenir compte de Diagramma mediterraneus et de Pomadasys
incisus qui appartiennent à la m8me famille. En ce qui concerne la rubrique
"soles-turbots" comprenant des Cynoglossidae - Soleidae - Psettodidae, les
mises à terre des soles cynoglosses s'élèvent à 95% du total pendant la mame
période
;
le Pomadasyidae Brachydeuterus auritus peut 8tre quant à lui estimé
comme composant 90% des débarquements de "friture". Un regroupement des prises
par familles' est donc possible et nous avons calculé les pourcentages moyens
des plus importantes pour la période 1974-1977, 84% des espèces débarquées
pendant cet intervalle appartiennent à huit familles et près de 57% à trois
d'entre elles seulement (Tabl.8).
Il est à signaler que la catégorie "choix" (3% des débarquements en 1977)
comprend des quantités non négligeables de carpes blanches, soles cynoglosses
et ombrines. On peut donc estimer que l'erreur commise en comptabilisant
toutes les "carpes" comme des Pomadasyidae et toutes les "soles-turbots" com-
me des Cynoglossidae est négligeable ; la part des Sciaenidae sera un petit


























































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































Nous avons représenté comparativement sur le même tableau, les pour-
centages obtenus en CSte d'Ivoire lors du Guinean Trawling Survey (G.T.S) pour
la période 1963-1964 et pour les profondeurs 15 è 75 m - qui correspondent gé-
néralement à celles où opèrent les chalutiers ivoiriens - en combinant les don-
nées des tables 918 et 919 publiées par Williams (1968), Pour les trois familles
les plus importantes une différence moyenne dans les deux séries de pourcentages
concerne les Sciaenidae, et elle serait quand méme grande si lon ne prenait en
considération que les profondeurs préférentielles de répartition des Sciaenidés
(15-40m) lors des campagnes G.T,S,
;
le fort pourcentage obtenu par les chalu-
tiers ivoiriens provient de ce que les ombrines sont particulièrement recher-
chées. La valeur élevée concernant les Carangidae pendant le Guinean Trawling
Survey s'expiiquerait au moins en partie, du fait que louverture verticale des
chaluts utilisés pendant les campagnes G.T,S, est plus importante que celle de
la moyenne des chaluts travaillant sur le plateau continental ivoirien. Les re-
jets en mer par les chalutiers du commerce jouent sans doute un rêie dans les
différences observées pour d'autres -familles entre les deux séries de pourcen-
tages, comme nous allons le voir ci-dessous.
Tableau 8 - Répartition des prises effectuées en Céte dlvoire
par families. Débarquements 1974-1977 et campagnes
G.T.S. 1963-1964.




Seiacïens (raies-requins) 52% 28%
Poiynemidae (capitaines) ... . 7,6% 44%
Pomadasyidae (carpes-friture) 178% 19,8%
Sciaenidae (ombrines) ....,. 2L3% 7,3%
Carangiclae ,.,...,.,,. 0,7% 6,9%
Sparidae (pageots-dorades)
. 17,5% 22,1%
Ephippidae (saint-pierres) 0,5% 0,4%






Bien souvent, dans une pêcherie démersale, toutes les prises effec-
tuées par les chalutiers ne sont pas ramenées au port ; une certaine quantité
est rejetée directement à la mer lors du tri du poisson, avant sa mise en cale.
Ces rejets concernent des espèces non commercialisables, ou dont le prix de
vente n'est pas jugé suffisamment rémunérateur par les armateurs tant que le
bateau a une bonne probabilité de remplir ses cales avec des espèces plus
chères. Les juvéniles des espèces recherchées peuvent âtre éliminés pour la
mime raison.
En ce qui concerne la pêcherie ivoirienne nous avons effectué des en-
quites concernant les rejets de nombreuses marées auprès des patrons de p8che
de 1974 à nos jours (environ 50 par an), et nous avons questionné les plus an-
ciens' de ceux-ci sur une évolution possible des rejets depuis les premières
années de la pêcherie. Actuellement les rejets effectués au large de la C6te
d'Ivoire concernent les espèces non consommées dans le pays et dans une moindre
mesure les juvéniles des autres espèces (surtout friture)
; pour les plus c6-
tées ces rejets sont très faibles. D'une marée à une autre les rejets peuvent
varier de moins de 5% à 30% selon la composition des captures. On peut considé-
rer que les rejets sont stables depuis 1958-1959 à un niveau moyen de 10-20%
des prises, non compris les rejets de balistes (espèce non consommée en C6te
d'Ivoire et qui peut être prise en grande quantité depuis 1971-1972) dont les
chalutiers évitent cependant les zones de fortes concentrations. Pour les
prises effectuées hors de CSte d'Ivoire, les rejets qui étaient très importants
diminuent d'année en année (Caverivière, 1978b).
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1
En 1977 trois patrons de p8che étaient en activité en C6te d'Ivoire depuis,
ou avant, les années 1954-1955.
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7 - EFFORT DE PECHE - LOCALISATION DE LA PECHE
7.,!, MESURE DE LEFFORT DE PECHE
Nous avons d6à vu que lors du codage sur support informatique des
données concernant la pêche des chalutiers ivoiriens2 nous disposons toujours
pour chaque marée du temps passé en mer et du temps passé en pche Cest
cette dernière mesure, plus précise que la précédente pour quantifier leffort
d'un chalutier dans une zone donnée qui a été choisie comme base pour calcu-
1er 1effort global des chalutiers Le temps de pêche comptabilise uniquement
le temps de travail du chalut sur le fond la durée de la mise en place et de
la remontée ne devant pas être comprise. En principe les chalutiers ivoiriens
effectuent des traits de trois heures environ de jour et de quatre heures la
nuit et quand il ny a pas de route à faire on peut estimer le temps de pêche
journalier à 18-19 heures,
Le premier traitement informatique des données (Fonteneau et Troadec,
1969) multiplïait le temps de pêche d'un navire par sa puissance motrice avant
d?effectuer les sommes mensuelles pour les différentes zones et profondeurs
Fonteneau et Bouillon (1971) ont montré par la suite que la puissance de pêche
augmentait moins vite que la puissance motrice) et quii était préférable de
standardiser l'effort à un bateau type. et ont choisi pour celui-ci un chalu-
tier de 400 CV soit dvune taille moyenne pour la pêcherie La standardisation
s'opère en multipliant le temps de pêche de chaque marée par un coefficient
supérieur ou inférieur à I suivant que la puissance du navire considéré dépasse
ou non 400 CV, Plus récemment (Caverivière 1978c) les coefficients de diffé-
rents chalutiers basés à Abidjan entre 1968 et 1977 ont été calculés ou recal-
culés par rapport à un même bateau type de 400 CV, en utilisant une méthode
plus élaborée décrite par Robson (1966). Une telle mise à jour s?averait néces-
saire du fait du départ de la pêcherie de nombreux chalutiers et de larrivée
de nouveaux, parfois beaucoup plus puissantis
Pour les années auxquelles le système statistique du CR.O, a pu
être appliqué, soit 1966 et de 1968 à nos jours) nous disposerons donc des
valeurs standardisées de l'effort de pêche exercé par les chalutiers sur les
différentes strates zones-profondeurs prises en considération dans les pro-
grammes, et ce également pour les crevettiers (le calcul de leur effort étant
exécuté de manière différente comme nous l'avons vu au pa:cagraphe 5). Pour les
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autres années de bonnes estimations des valeurs totales des efforts sur le pla-
teau continental ivoirien pourront être obtenues à partir de 1959, par des mé-
thodes qui seront détaillées lors d7une prochaine étude sur les modèles glo-
baux de production. Les efforts annuels exercés sur le plateau continental
ivoirien sont donnés dans le tableau 9, ils sont corrigés en fonction du
vieillissement de la flottille (Caverivière, 1978c).
Tableau 9 - Effort standardisé (heure pêche) exer-
cé par les chalutiers sur le plateau
continental ivoirien.
7.2. LOCALISATION DE LA PECHE SUR LE PLATEAU CONTINENTAL IVOIRIEN
Depuis 1974 la nouvelle méthode de stockage des données permet une
meilleure estimation de la répartition de l'effort de pêche suivant les zones,
et d'une manière plus sensible selon les profondeurs. Nous utiliserons de ce
fait de façon privilégiée les résultats statistiques des années 1974 à 1977,
pour décrire lTaction de pêche des chalutiers et des crevettiers dans les dif-
férentes zones du plateau continental ivoirien Les régions retenues sont au
nombre de trois
- Grand Bassam de la frontière ivoiro-ghanéenne à Abidjan
(3°OO'W à 4°OO'W)
- Grand Lahou d'Abidjan à Sassandra (4°OO'W à 6°OO'W)
- San Pedro : de Sassandra au Cap des Palmes (6°OO'W à 7°3O'W).
ANNEE EFFORT ANNEE EFFORT ANNEE EFFORT
1959 49 700 1966 62 200 1972 48 700
1960 52 800 1967 53 000 1973 45 700
1961 54 600 1968 51 500 1974 37 800
1962 74 200 1969 59 300 1975 34 300
1963 84 200 1970 45 000 1976 32 800
1964 43 700 1971 33 500 1977 39 600
1965 53 900
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Elles sont elles-mames subdivisées en trois bandes selon la profon-
deur (10-20 m, 21-50 in, 51-120 ni), qui correspondent grossomodo aux deux
grandes communautés du plateau continental de l'Afrique de l'Ouest celle des
Sciaenidae pour les deux premières bandes et celle des Sparidae pour la der-
nière (Longhurst, 1969).
La superficie globale est d'environ 12.000 km2, chaque grande zone
représentant 21% (Grand Bassam) è 44% (Grand Lahou) de celle-ci. Le fonds de
10 è 20 m occupent moins de 10% du total, ceux de 21 è 50 m plus de 30% et
ceux de 51 è 120 m près de 60%, l'importance des trois types de fonds entre
les diverses zones est dans le mame ordre que pour 11ensemble de ces zones
elles-mames (Tabl. 10).
7.21 Lieux de pêche des chalutiers
Nous avons calculé pour la période 1974-1977 les pourcentages de
l'effort total exercé suivant les profondeurs et suivant les zones (Tabl.11)'.
Les résultats annuels pour la période présentent des variations de faibles
amplitudes2, sans tendance marquée è la hausse ou è la baisse, et nous avons
effectué les moyennes, qui peuvent être comparées aux pourcentages des sur-
faces du tableau 10. Pour ce faire nous avons calculé pour chaque aire le rap-
port pourcentage effort/pourcentage surface, équivalent en ordre de grandeur
au rapport effort moyen/surface (TabL12A)
;
c'est une mesure de l'intensité
de pêche qui permet de comparer les valeurs obtenues, è l'unité qui représente
l'ensemble de la Cate d'Ivoire, L'effort des chalutiers est important comparé
à la surface de la bande 10-20 in pour le secteur de Grand Lahou et surtout
Nous ferons abstraction du fait qu'è l'intérieur de chaque strate l'effort
n'est certainement pas réparti de façon très homogène.
Signalons dès maintenant qu'en 1976 le faible pourcentage des efforts pour
les fonds supérieurs è 50 m serait dfl è une saison froide très marquée
les chalutiers qui pêchent è cette période sur les stocks de sparidés qui
ont une répartition plus cêtière qu'en saison chaude, n'auront souvent pas
eu è aller au-delà des fonds de 50 m pour trouver les concentrations de
pageots, économiquement exploitables, dues à la remontée des eaux froides.
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le secteur de San Pedro1, il est faible dans le secteur de Grand Bassam où de
nombreux filets fixes des pêcheurs artisanaux gènent la pêche au chalut
; pour
l'ensemble de la Cête d'Ivoire le rapport est largement supérieur à lunité.
Les rapports par zone pour la bande 21-50 m sont homogènes avec des valeurs
comprises entre 1,5 et 1,9. Pour la bande 51-120 ni les rapports Sont faibles,
la pêche étant saisonnière et les surfaces non ou difficilement exploitables
relativement grandes ; la zone San Pedro est comparativement plus chalutée que
les autres.
Tableau 10 - Surfaces par zone de pêche (km2) et leurs pourcentages
par rapport à la superficie totale
Au total la zone de Grand Bassam est moins exploitée par les chalu-
tiers que celle de Grand Lahou, du fait de la bande 10-20 m. La zone située le
plus loin d'Abidjan est la plus pêchée bien que les temps de route soient plus
importants, les bateaux les plus puissants de la flottille la préférant aux
autres.
Les chalutiers travaillant dans la zone statistique San Pedro 10-20 m ex-
ercent principalement leur effort au large de Sassaiìçira qui est à la limite
de ce secteur vers l'Est, le reste de la zone statistique n'est qu'assez peu
chalutable du fait de nombreux pointements rocheux Les patrons de navire in-
diquant comme lieu de pêche "Sassandra 10-20 m" ont souvent chaluté juste à
l'Est de l'embouchure du Sassandra où la bande 10-20 m est la plus large de
Cête d'Ivoire, De ce fait un effort important codé en zone San Pedro 10-20 m
aurait dûl'être en zone Grand Lahou, ce qui aurait poureffet de diminuer la
forte valeur de l'intensité de pêche du premier secteur et de l'augmenterpour
1 'autre.
10-20 m 21-50 m 51-120 m TOTAL
km2 % km2 km2 km2
GRAND BASSAN 160 1,4 770 6,5 1540 13,0 2470 20,9
GRAND LAHOU 520 4,4 1740 14,7 2920 24,7 5180 438
SAN PEDRO 250 2,1 1360 11,5 2570 21,7 4180 35,3
TOTAL C.I. 930 7,9 3870 32,7 7030 59,4 11830 km2
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Tableau 11 - Répartition (7e) de l'effort des chalutiers
sur le plateau continental ivoirien en fonc-
tion de la profondeur et de la zonefl
Sur le plateau continental ivoirien leffort total est exercé de
manière assez régulière tout au long de l'année (Fig.4, moyennes 1974-1977),
mais des variations importantes ont lieu dans sa répartition suivant les
profondeurs. Pour illustrer ce dernier point nous avons également représenté
sur la figure 4 l'évolution des pourcentages de l'effort total appliqué sur
les trois bandes bathymétriques sélectionnées précédemment Nous observons
une diminution de l'effort exercé sur les fonds c5tiers (10-20 m) pendant la
grande saison froide (juin-juillet è octobre)9 et une augmentation parallèle
de celui correspondant è la bande 51-120 m En septembre et octobre les ef-
forts fournis sur la bande la plus profonde, qui étaient très faibles en
saison chaude, dépassent les efforts appliqués sur les deux autres bandes
M Heure piche standardisé d'un chalutier de 400 CV
A N N E E 1974 1975 1976 1977 MOYENNE
GRAND BASSAN 0,6 0 1,3 0,1 0,5g
GRAND LAHOU 8,6 7,8 9,2 8,3 895
SAN PEDRO 9,6 13,6 13,2 12,3 12,2
TOTAL C.I. 18,8 21,4 23,7 20,7 21,2
GRAND BASSAN 11,1 14,8 10,4 8,6 11,2
g GRAND LAHOU 21,2 13,4 30,7 20,9 21,6
SAN PEDRO 23,7 24,5 175 2197 21,9
R TOTAL C,I, 55,9 52,7 58,6 5L2 54,7
g GRAND BASSAM 4,5 2,2 1,1 6,1 3,5
GRAND LAHOU 8,7 9,1 8,5 7,3 8,4
u SAN PEDRO 12,1 14,7 8,1 14,8 12,4
A
TOTAL CI. 25,3 26,0 17,7 28,2 24,3
GRAND BASSAN 16,2 17,0 12,9 14,7 15,2
GRAND LAHOU 38,5 30,3 48,3 36,4 38,4
SAN PEDRO 45,4 52,8 38,8 48,8 46,4
EFFORT TOTAL 30840 20720 23370 33660
sans que ces derniers ne soient jamais très bas. Ces variations sont dues,
d'une part à une moindre disponibilité des espèces c6tières en saison froide,




















Fig.4 - Répartitions mensuelles des efforts
(en pourcentage de l'effort total annuel)
au large de la C6te d'Ivoire (moyennes
1974-1977).
Tableau 12 - Intensitd de phe ÇPourcenLae des efforts (Moyenne 1974-1977)
Pourcentage des surfaces
en fonction de la zone et de la profondeur, par rapport à l'uni
té qui représente l'intensité sur l'ensemble du plateau conti-
nental ivoirien.
10-20 m 21-50 m 51-120 m TOTAL
GRAND BASSAM 0,4 1,7 0,3 0,7
GRAND LAHOU I , 9 1 , 5 0, 2 0,9
SAN PEDRO 5,8 1,9 0,6 1,3
TOTAL C.I. 2,7 1,7 0,4 1,0
GRAND BASSAM 1,1 5,2 0,4 2,0
GRAND LAHOU 0,8 1,7 0,4 0,9
SAN PEDRO 0,1 1,7 0,0 0,6
TOTAL C.I. 0,6 2,4 0,3 1,0
GRAND BAS SAM 0, 6 2, 5 0,3 1 , O
GRAND LAHOU 1,6 1,5 0,3 0,9
SAN PEDRO 4,5 1,9 0,4 1,1
TOTAL C.I. 2,2 1,9 0,4 1,0
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7.2.2. Lieux de pêche des crevettiers.
La crevette rose Penaeus duorarum est pêchée sur des fonds vaseux
qui sont répartis dans les trois zones statistiques. Ces fonds se trouvent
situés à l'ouest des principales embouchures : celle du fleuve Comoé (Grand
Bassam) - récemment fermée de manière permanente et dont les eaux traversent
actuellement la lagune Ebrié jusqu'au canal de Vridi -, celle du Bandama
(Grand Lahou), du Sassandra, et en face du Cavally (Tabou) où les fonds à
crevette se poursuivent au-delà de la frontière avec le Lihéria ; une petite
zone vaseuse à l'est de Grand Lahou correspond à une ancienne sortie du Ban-
dama. Les sédiments fins transportés par les fleuves, après avoir subi l'ac-
tion du courant de surface portant vers l'est, sont repris à partir de 30 m
par le contre-courant de fond qui serait responsable de la direction ouest,
par rapport aux embouchures, des grandes formations vaseuses.
Garcia (1977) a montré que les véritables concentrations suscep-
tibles d'être exploitées sont situées sur des fonds inférieurs 5. 60 m, dont
la teneur en lutites (particules
' 50p) est supérieure à 75%. En moyenne
dans l'année l'abondance est maximale de 30 à 45 m. La figure 5 modifiée
d'après Martin (1973) etGarcia (1977), représente les fonds de pche à
Penczeus duorarum dont les superficies par grandes zones statistiques sont
données dans le tableau 13. Ces fonds ne couvrent que moins de 12% de l'aire
totale du plateau continental ivoirien entre 10 et 120 m. Garcia (1977) in-
dique également que les Prises par Unité d'Effort annuelles moyennes pour
Penaeus duorarzini, sont équivalentes dans les différents secteurs.
Tableau 13 - Superficie par zone des fonds de
pêche à P.duorarurn et pourcentage
par rapport à leur total et par
rapport à la surface 10-120 m du
plateau continental ivoirien.
- Pourcentage par rapport au total des :onds à P.duoraruìn.




GRAND BASSAM .. 210 15,7 1,8
GRAND LAT-IOU 270 20, 1 2,3
SAN PEDRO 860 64,2 7,3
TOTAL C.I ....... 1340 100 11,4
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Tableau 14 - Répartition (%) de l'effort des crevettiers
sur le plateau continental ivoirien en fonc-
tion de la profondeur et de la zone.
Comme pour les chalutiers nous avons calculé pour la période 1974-
1977 les pourcentages de l'effort total des crevettiers par profondeur et par
zone (Tabl.14). La piche s'effectue principalement sur les fonds compris entre
21 et 50 m, comme il pouvait en tre déduit d'après les zones d'abondance
maximale de la figure 5. Des données des tableaux 13 et 14 nous voyons
que le fond à crevette de Grand Bassam supporte l'effort le plus important
pour la superficie la plus faible ; les fonds de p8che de la zone Grand Lahou
reçoivent un effort légèrement moindre pour une superficie un peu plus élevée,
tandis que les fonds de la zone San Pedro ne supportent que 20% de l'effort,
Heures de p8che standardisées d'un chalutier de 400 CV (cf. supra p.9).




















TOTAL C.I. 3,3 3,0 5,4 8,8 5,1
GRAND BASSAN 32,5 37,7 36,2 30,1 34,1
GRAND LAHOU 15,0 22,3 37,4 27,1 25,4
SAN PEDRO 22,8 20,9 17,2 19,0 20,0
N
TOTAL C.I. 70,3 80,9 90,8 76,1 79,5
GRAND BASSAN 13,2 6,0 0 3,9 5,8
GRAND LAHOU 11,4 10,2 3,8 11,2 9,1
SAN PEDRO 1,8 O 0 O 0,5
A
TOTAL C.I. 26,4 16,2 3,8 15,1 15,4
GRAND BASSAN 46,0 45,5 39,5 35,0 41,5
GRAND LAHOU 29,0 33,4 43,2 46,0 37,9
SAN PEDRO 25,0 21,1 17,2 19,0 20,6
EFFORT TOTALS 6960 13580 9410 5940
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soit la moitié de l'effort exercé à l'Est d'Abidjan pour une aire de pêche qua-
druple. Nous avons également calculé les rapports des pourcentages des efforts
sur les pourcentages des surfaces (Tabl.12B). En dehors de la bande 21-50 in le
seul autre rapport supérieur à l'unité concerne la zone Grand Bassam 10-20 in,
ce rapport pourrait s'expliquer par le fait que certäins patrons de crevettiers
rechercheraient le poisson dans cette aire cêtière quand la pêche sur les fonds
à crevette proches ne leur donne pas satisfaction. On notera également que les
crevettiers pêchent de manière tout à fait négligeable sur les fonds supérieurs
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Fig.5 - Carte de répartition géographique des fonds
à Penaeus ducrcn"um en Cête d'ivoire.
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7.2.3. Ensemble chalutiers-crevettiers.
La répartition de l'effort par zone et par profondeur des chalutiers
et des crevettiers est donc très différente1.
Nous avons calculé comme pour chaque type de navire, les pourcentages
pendant la période 1974-]977 (Tabl.15 et 12C). Du fait du plus grand nombre de
chalutiers que de crevettiers, les rapports sont proches de ceux obtenus à par-
tir du premier type de navire, avec une atténuation pour la bande 10-20 m de la
faible et de la forte valeur des secteurs Grand Bassam et San Pedro. De par
l'action des crevettiers l'exploitation des fonds de 21 à 50 m est la plus éle-
vée dans la zone de Grand Bassam. Au total pour l'ensemble de la C6te d'Ivoire
les profondeurs 10-20 m et 21-50 m sont chalutées de manière analogue, et les
rapports par zone effort/surface, pour la totalité de laire de peche, sont
tous égaux ou très proches de 1,0.
L'évolution de l?importance relative de l'effort de p8che dans les
différents secteurs peut se montrer intéressante à suivre sur une période suf-
fisamment longue. Comme pour les années antérieures à 1974 le système de co-
dage ne permet pas une répartition toujours très correcte de l'effort entre les
bandes 10-20 m et 2 1-50 m nous les avons réunies en un seul ensemble. Le
tableau 16 présente de 1966 à 1977 (sauf 1967) les pourcentages de l'effort an-
nuel par zone et pour les profondeurs supérieures ou inférieures à 50 m. Un
changement dans la répartition de l'effort peut être observé à partir des don-
nées de ce tableau reprises dans les figures 6, 7, 8 et 9.
L'année 1974 est celle pendant laquelle la différence est la moins forte du
fait de l'arrêt judiciaire, de janvier à mai, des crevettiers de la société
SICRUS ; les autres crevettiers ayant une activité de piche plus proche de
celle des chalutiers classiques. Cela expliquerait que pour les crevettiers
cette période présente le plus petit pourcentage d'effort dans la bande
Grand Bassam 10-20 m et le plus grand pour celle de San Pedro 10-20 m, ain-
si que pour la C8te d'Ivoire les valeurs d'ensemble la plus faible et la
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Fig.6 Pourcentages annuels de l'effort total sur les fonds
de 10 50m pour l'ensemble du plateau continental
ivoirien et par zone.
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Fig.7 Pourcentages annuels de l'effort total sur les fonds
supérieurs à 50m pour l'ensemble du plateau conti-
nental ivoirien et par zone.
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Fig.9 - Efforts annuels pour la zone San Pedro.
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Tableau 15 - Répartition () de l'effort de l'ensemble
chalutiers-crevettiers sur le plateau conti-
nental ivoirien en fonction de la profondeur
et de la zone.
Tableau 16 - Répartition (%) de l'effort de l'ensernljle chalutiers-crevettiers
en fonction de la profondeur (de part et d'autre de l'isobathe
50 m) et de la zone.





















TOTAL C.I, 16,4 15,6. 18,4 18,9 17,4
GRAND BASSAN 14,3 22,0 17,9 11,8 16,5
E GRAND LAHOU 20,3 16,2 32,6 21,8 22,7
SAN PEDRO 23,5. .23,4. .17,4 .21,3 21,4
TOTAL C.I. 58,1 61,6 67,9 54,9 60,6
GRAND BASSAN 5,8 3,3 0,8 5,8 3,9
E GRAND LAHOU 9,1 9,5 7,2 7,9 8,4
Q SAN PEDRO 10,5 .10,1 . 5,7 12,6 9,7
LO
A TOTAL C.I. 25,5 22,9 13,7 26,2 22,0
GRAND BASSAM 20,6 25,9 20,6 17,8 21,2
GRAND LAHOU 37,1 31,3 46,9 37,8 38,3
E-' ¿ SAN PEDRO 4293 42,9 32,5 44,4 40,5
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TOTAL C.I. 23,6 18,4 14,8 17,9 3O426,2
TOTAL GRAND BAS SAM
TOTAL GRAND LAHOU
TOTAL SAN PEDRO 17,9 15,6 21,9 29,8 32,2 23,8 27,6 42,3 42,9
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Les figures 6 et 7 représentent l'évolution du pourcentage de l'ef-
fort total annuel pour les fonds de peche situés de part et d'autre de la pro-
fondeur 50 m Le pourcentage de l'effort exercé par moins de 50 m d'eau
(communauté des Sciaenidae) a dans l'ensemble diminué de niveau depuis 1966-
1968, et inversement pour les fonds supérieurs à 50 m (communauté des Spari-
dac. Cette évolution est plus nette si l'on ne considère que les chalutiers
seuls. La diminution provient des zones Grand Bassam et Grand Lahou, la pro-
portion de l'effort de pche appliqué dans la bande San Pedro 10-50 m ayant au
contraire augmenté. En ce qui concerne l!accroissement du pourcentage de l'ef-
fort total sur les fonds supérieurs è 50 m, cette augmentation est due à la
seule zone San Pedro.
La figure 8 montre l'évolution de la répartition par zone. Le phéno-
mène le plus remarquable est la forte augmentation du pourcentage de l'effort
exercé sur la zone San Pedro. Cette augmentation - due comme nous l'avons vu à
un accroissement conjoint des pourcentages de part et d'autre de la sonde 50 m
depuis 1968 - est encore plus élevée si l'on ne prend en considération que les
chalutiers seuls. Pour les autres zones nous observons en contrepartie une
baisse des pourcentages, cette diminution provient des bandes bathymétriques
10-50 m,
Pour la zone San Pedro nous avons reporté sur la figure 9 les efforts
standardisés annuels. L'augmentation de l'effort total 10-120 m est due à la
seule bande 50-120 m. Cet accroissement est assez faible et n'est pas compa-
rable à l'augmentation des pourcentages de la figure 8 dont le rapport entre
les valeurs de 1966 (18%) et 1977 (44%) est de 2,5, L'importance croissante de
la zone San Pedro dans la pêcherie provient principalement d'une diminution des
efforts dans les bandes 10-50 m des zones Grand Bassam et Grand Lahou, dimi-
nution due à la raréfaction des petits chalutiers et des crevettiers ivoiriens
qui travaillaient préférentiellement dans ces deux secteurs. L'augmentation du
pourcentage de l'effort appliqué sur le secteur San Pedro 10-50 m n'est qu'une
conséquence du maintien du niveau de l'effort pour cette zone, quand ce niveau
a baissé ailleurs ; alors que pour le secteur San Pedro 50-120 m ily a une
augmentation réelle de l'effort, bien que plus faible que l'accroissement des
pourcentages.
La diminution de l'effort exercé par les petîts chalutiers et les
crevettiers sur les zones Grand Lahou et Grand Bassam, alors que celui appliqué
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par des navires en général plus puìssants sur le secteur San Pedro se mainte-
nait et même croissait légèrement, a abouti comme nous i?avons vu précédem-
ment à des intensités de pêche pour les trois grandes zones ivoiriennes, pou-
vant être considéréeS actuellement comme équivalentes (cf. Tableau 12C)
8 - COMPARAISON DES SECTEURS DE PECHE
Plusieurs données peuvent être prises en considération pour compa-
rer entre eux les résultats des pêches dans les différents secteurs de Cête
d'Ivoire. Ces comparaisons permettront d'obtenir des informations utiles sur
une possible homogénéité des stocks ivoiriens (soit quVil s?agisse de stocks
spécifiques uniques, soit que l'on se trouve en présence de plusieurs stocks
dont les taux d'émigration ne seraient pas très élevés, et dont les abon-
dances sur les différents fonds seraient coniparables), ainsi qu'à la compré-'
hension d'une certaine répartition différentielle de l?effort de pêche par
type de chalutier.
8.1 COMPARAISON DES PRISES PAR UNITE DEFFORT DES CHALUTIERS
Une première comparaison des p.u.e. entre les différentes zones de
pêche des chalutiers ivoiriens a été effectuée lors de la standardisation de
l'effort, les résultats étant donnés sous la forme de densités relatives, la
zone San Pedro servant de référence. Ces résultats, qui concernaient les
fonds de 10 à 50 m, n'ont pas peLlilis. de déceler après utilisation du test de
Friedman basé sur les rangs1 , de différence significative entre les trois
zones statistiques ivoiriennes (Caverivière, 1978c).
Rappelons brièvement lepirdipe et les avantages du test de Friedman qui
comme tous les tests non paramétriques ne pose pas de conditions de norma-
lité des échantillons, et présente également des avantages de simplicité et
de rapidité par rapport à une analyse de varìance. Il sapplique dans le
cas de plusieurs échantillons pouvant être classés selon deux critères quand
l9un d'yeux peut être considéré comme représentant des blocs aléatoires
;
on
ne s'intéresse alors en réalité qu'à un seul critère de classification (ici
la zone, les années représentant les "blocs"). Le test de Friedman est alors
plus simple d'emploi que les tests non paramétriques à un seul critère de
classification - tel le test de rang de Kruskal et Walis - pour une effica-
cité similaire:entre 64 et 95,5% de l'analyse de variance quand celle-ci est
possible (homogénéité des variances). Pour un certain nombre d'échantillons
(p 3 et q > 9) l'approximation obtenue par les distributions X2 est satis-
faisante.
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Nous allons étudier à nouveau ce sujet, mais de manière plus dé-
taillée, en utilisant les p.u.e. moyennes annuelles standardisées obtenues
- après pondération par leffort - à partir des moyennes mensuelles.
8.1.1. Prises par Unités d'Effort totales par zones (lU-120m).
Les valeurs' de ces p.u.e. sont récapitulées de 1968 à 1977 dans
le tableau 17
; les marées enquêtées dont les profondeurs de pêche sont in-
connues sont utilisées dans les calculs. Une analyse de variance par la
technique dite des "blocs" a été effectuée, chaque année représentant un bloc
complet. L'hypothèse nulle étant rejetée à un niveau très hautement signifi-
catif, nous avons en:suite comparé deux à deux les zones entre elles par la
méthode de Newman et Keuls (in Dagnelie, 1969)2. Toutes les hypothèses d'éga-
lité étant rejetées (annexe II A) les trois secteurs seraient différents
entre eux en ce qui concerne les densités globales des populations, avec des
valeurs croissantes dEst en Ouest. Ceci si l'effort est correctement stan-
dardisé, les chalutiers ne pêchant pas dans les mames zones suivant leurs
tailles.
Les valeurs données ne sont pas corrigées en fonction de l'age moyen annuel
des chalutiers (Caverivière, 1978c) ; les calculs qui seront effectués étant
des comparaisons basées sur les moyennes entre les différents secteurs, ce-
la n'aura pas d'influence sur les résultats.
En gros la méthode de Newman et Keuls est basée sur la comparaison des
amplitudes observées pour des groupes de deux, ... p moyennes, avec l'ain-
plitude maximale attendue à un niveau de signification donné Pour effec-
tuer cette comparaison on doit tout d'abord calculer à l'aide de tables
particulières, la plus petite amplitude significative relative à des
groupes de deux, p moyennes. Après classement des moyennes, leurs diffé-
rences sont comparées aux plus petites amplitudes significatives.
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Tableau 17 - Prise par Unité d'Effort 10-120 m et 10-50 m par zones (kg/h).
8.1.2. Prises par Unité d'Effort 10-50 m par zones
Dans le cas des p.u.e. par zones et profondeurs, seules sont utili-
sées les enqu?tes où les profondeurs de pêche sont précisées. Les valeurs
correspondant à la grande communauté des Sciaenidae, occupant les fonds c6-
tiers situés au-dessus de la thermocline, sont contenues dans le tableau 17
et nous avons procédé à leur analyse de la mme façon que pour les p.u.e.
totales 10-120 rp. Contrairemaitt aux résultats obtenus pour les mêmes fonds
lors de la standardisation de l'effort de pêche (Caverivière, 1978c) liana-
lyse des variances rejette l'hypothèse nulle - ainsi d'ailleurs que le test
de rang de Friedman. Cette différence entre les deux méthodes de comparaison
pourrait s'expliquer par le faible nombre de marées du bateau de référence
(utilisé comme base pour effectuer la standardisation) exécutées en Cête
d'Ivoire certaines années. Les p.u.e. obtenues dans le secteur San Pedro se
revèlent significativement différentes, après utilisation de la méthode de
Newman et Keuls, de celles réalisées dans les deux autres secteurs (Annexe
II B).
81.3. P.U.E. 10-20 m, 21-50 m, 51-120 m, par zones
Nos données nous permettent d'obtenir régulièrement è partir (le
1968 des estimations correctes des p.u.e. moyennes annuelles par zones pour
la bande 21-50 m, mais seulement à partir de 1972 pour les profondeurs 10-
20 m et 5 1-120 m (sauf Grand Bassam 10-20 m). C'est à partir de cette der-
nière année que nous donnerons dans le tableau 18 les valeurs des p.u.e.
A NN E E 1968 1.969 1970 1971 1972 1973 1974 1975 1976 1977 MOYENNE
E



























GRAND BASSAN 152 111 161 155 121 115 141 139 131 137 136
'? GRAND LAHOU 166 136 154 164 132 111 135 147 138 140 142
SAN PEDRO 172 148 170 175 120 132 141 163 149 152 152
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par secteurs pour les trois bandes bathymétriques. Une analyse de variance
entre les zones ne donnerait pas de résultats significatifs
; ils le seraient
sans doute si l?on multipliait les blocs en utilisant une base trimestrielle
ou mensuelle. Là nest pas notre. buta nous indiquerons seulement des tendances
qui pourront nous servir à explicIter le comportement de pêche des chalutiers
La zone San Pedro a dans l'ensemble les pue les plus élevées sui-
vie de la zone Grand Lahou3 ceci pour les trois bandes bathymétriques, D'autre
part, concernant les zones Grand Lahou et San Pedro les pue. pour les pro-
fondeurs 10-20 m sont légèrement supérieures aux pue des bandes 21-50 m
il en est de même pour les fonds de 51 à 120 m où seffectue sur la coinminauté
des Sparidae une bonne partie de la pêche en saison froide e Notons également
que la valeur pour Grand Lahou 10-20 m est un peu inférieure à celle pour San
Pedro 21-50 m.
Tableau 18 - P,U,E. 10-20m, 21-50m et 51-120m par zones (kg/h)
8.2. C0ARAIS0N DES POURCENTAGES DES PRISES PAR ESPECES
Nous avons vu que les prises par unité d'effort totales variaient
significativement d'une zone à l'autre, que les abondances globales n'étaient
pas strictement comparables. Nous allons maintenant examiner si les espèces
composant. les communautés ont la même importance, d'une zone à l'autre, dans
la pêcherie.
A N N E E 1972 1973 1974 1975 1976 1977 MOYENNE
GRAND BAS SAJI - - - - - - -
GRAND LAHOU 148 99 144 148 142 149 138
SAN PEDRO 137 113 162 158 150 162 147
GRAND BASSAN 121 114 142 139 134 137 131
GRAND LAHOU 129 122 132 146 137 136 134
SAN PEDRO 116 136 133 165 149 147 141
GRAND BASSAN 129 113 128 141 115 148 129
GRAND LAHOU 156 135 146 138 148 164 148
L SAN PEDRO 185 123 154 153 132 167 152
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Les pourcentages par espèces des prises débarquées par les chalu-
tiers et crevettiers ont été précédemment donnés dans le tableau 7 Nous
allons maintenant comparer de 1968 à 1977 les pourcentages des prises par
zone des huit espèces principales (supérieurs à 3%), en utilisant le test
de rang de Friedman. Les résultats du test, ainsi qu'à titre de comparaison
les pourcentages moyens sur dix ans par espèce et par zone, sont donnés
dans le tableau 19. Les pourcentages de prise du groupe despèces (pageots-
dorades) le plus représentatif de la communauté des Sparidae, peuvent être
considérés comme équivalents dans les trois grands secteurs. Pour les es-
pèces appartenant à la communauté des Sciaenidae, il y aurait une action
probable du facteur zone sur la valeur des pourcentages des prises des ca-
pitaines, carpes, friture, ombrines. En ce qui concerne les deux groupes
plus eurybathes des ceintures et des raies-requins, le pourcentage des cap-
tures varierait également en fonction du secteur de pêche ; un artéfact dti
à des rejets en mer plus importants suivant les zones semble peu probable,
du fait que les valeurs les plus fortes concernent la région la plus éloi-
gnée d'Abidjan. Ceci nous amène à penser que les rejets n.e joueraient pas
un réle dans la formation des différences significatives établies pour la
friture. On notera que le secteur de Grand Bassam a la plus forte propor-
tion de capitaines et frîture, la plus faible de carpes ceintures ombrines,
raies-requins
; et que le secteur de Grand Lahou a de manière assez générale
des valeurs intermédiaires entre Bassam et San Pedro
Tableau l9-Pourcentage moyen (1968-1977) des prises parespèce dans les trois




















Capitaines 10,7% 7,4% 7,6% 127 89 91 lOO 15,1
Carpes 3,5 4,7 4,9 80 107 112 100 15,8
Ceintures ...... 3,6 4,2 4,7 84 99 109 100 6,7
Friture 18,9 16,3 14,4 113 101 88 lOO 7,4
Ombrines 17,3 18,1 21,0 90 95 108 100 8,2
Pageots - Dorades 13,5 14,5 15,9 93 104 102 100 0,2
Raies - Requins 4,8 5,7 5,5 89 107 102 lOO 6,2v
Soles - Turbots 7,0 7,2 6,5 104 107 97 100 3,8
Somme
. 79% 78% 81%
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A partir des pourcentages de prise dans les différentes zones nous
avons calculé des indices annuels, basés (indice 100) sur les valeurs du ta-
bleau 7 ; les moyennes 1968-1977 sont données dans le tableau 19 et repré-
sentées sur la figure 10. Les indices variant le plus (max. 38%) Sont ceux
des espèces les plus c6tières, capitaines et carpes.
Les résultats
présentés ci-dessus peu--
vent avoir été entachés
par des biaìs En effet I N DICE XGBM OG.LAHOU SAN PEDRO
X
les pourcentages des
prises ont été calculés O O
terre cumulées des cha- 80 X
lutiers et des crevet-
EL C . - o60 o c E °
tiers. Or, du fait des 0 0 0 LL
rejets, les pourcen-
tages de prises par es-
pèce des crevettiers
diffèrent souvent quelque peu de ceux des chalutiers (cf. 6,1)
;
les diffé-
rences mises en évidence pourraient également découler de la répartition par
zone de l'effort des chalutiers et crevettiers, ces derniers travaillant pré-
férentiellement dans certains secteurs (cf 7.2.2),
Un autre biaIs peut provenir de ce que les prises par grand secteur
intègrent toutes les prpfondeurs de pêche alors que la répartition de l'effort
est variable entre les trois bandes bathymétriques, comme le montre le ta-
bleau 20 obtenu àpartir des valeurs du tableau i5 La part de l'effort exercé
sur les fonds de 21 à 50 m décroît d'Est en Ouest d'une zone è. l'autre, et
croit à l'inverse dans le mame sens pour les fonds de IO à 20 m et supérieurs
à 50 m Les espèces étant plus ou moins abondantes selon la profondeur, les
comparaisons des pourcentages des prises par zones effectuées précédemment
pourraient avoir été affectées par les répartitions bathymétriques des ef-
forts, sans que les abondances pour les mimes fonds diffèrent d'un secteur à
1' autre.
X
Pig.10 - Pourcentage des prises -
Indices par zone.
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Lutilisation des prises des seuls chalutiers par strates zone-pro-
fondeur (le choix de la bande bathymétrique variant selon lespèce considérée)
est donc préférable pour effectuer les comparaisons ou - ce qui revient au
même - l'utilisation des pue. correspondantes Cependant, du fait du nombre
plus réduit de marées - seules celles dont la profondeur de pêche est connue
sont utilisées - l!apparition de biais dus à un échantillonnage insuffisant
est alors possible pour certaines strates
Nous avons fìnalement et pour essayer de tenir compte au mieux des
considérations précédentes9 effectué également des comparaisons entre secteurs
en utilisant les pourcentages des pue par espèce pour deux bandes bathymé-
triques Ces comparaisons concernent d'une part l'ensemble des fonds chalutés
(IO à 120 m) pour les huit groupes d'espèces considérés auparavant, et dautre
part les seules bandes 21-50 in pour les espèces appartenant à la communauté
des Sciaenïdae ou eurybathes Les résultats des tests de rang de Friedman
pour tous les types de comparaisons effectuées, sont présentés dans le tableau
21. Dans 11ensemble les résultats sont concordants pour les sept premiers
groupes d'espèces entre les différentes comparaisons7 et ce que nous avons déjà
dit au sujet des comparaisons du premier type reste vrai pour les autres ; les
biais d'une sorte ou d'une autre ne seraïent donc pas importants pour ces es-
pèces. En ce. qui concerne le huitième groupe despèces, le résultat du test de
rang devient hautement significatif quand on compare les pourcentages des
21-50 m,, à l'inverse des deux comparaisons précédentes portant sur l'ensemble
des fonds chalutés par zones Les soles sont moins abondantes dans le secteur
Grand Bassam 21-50 m (moyenne 1968-1977 = 5890 kg/lO h) que sur les mêmes fonds
des secteurs Grand Lahou et San Fedro (9096 et 95» kg/lO h). L'importante dif-
férence entre l'aire de Grand Bassam et les deux autres nest pas due è la na-
ture des fonds, les fonds sablo-vaseux et vaso-sableux sur lesquels vivent les
soles étant au moins aussi importants dans le secteur Grand Bassam 2 1-50 m que
Dans I.e premier cas les marées utilisées sont toujours suffisamment nom-
breuses pour que les valeurs par espèce - mensuelles puis annuelles - soient
bien représentatives de l'abondance. globale apparente rencontrées dans cha-
que zone par les chalutiers
;
ceci à condition que les possibles biais dus à
la répartition bathymétrique différentielle de lveffort soient négligeables.
Dans le second cas Il ne sagit pas toujours de la bande la mieux représen-
tative de l'espèce et les pue présentent peut-être les premières années
quelques biais dus à un faible échantillonnage
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dans les deux secteurs correspondants situés plus à l'Ouest. On peut supposer
que le canyon sous-marin du "Trou Sans Fond" qui sapproche très près de terre
au niveau d'Abidjan, joue un r&le de barrière physique entre des stocks de
soles Cynoglossus canariensis - espèce très largement dominante sur les fonds
de 2 1-50 in et- que l'on ne trouve que peu à des profondeurs plus faibles où
elle est remplacée par dautres soles cynoglosses (Troadec et al., 1969
Chauvet, 1970) - situés de part et d'autre, le stock Est ayant de plus faibles
densités. L'explication de ces faibles densités proviendrait de ce que les
fonds de la bande Grand Bassam 2-50 in sont plus chalutés par l'ensemble cha-
lutiers-crevettiers, proportionnellement à leur surface (cf. tableau 12), que
ceux des autres zones. La différence des rapports effort/surface est encore
plus grande (le triple pour la période 1974-1977) si l'on ne considère que les
seuls crevettiers, qui du fait de leur gréement de peche - chames au devant
du bourrelet tendant à li-miter l'évitement du filet par enfouissement - sont
plus efficaces pour la peche des soles que les chalutiers classiques. Si l'on
tient compte de l'ensemble cies fonds propices aux différentes espèces coinnier-
cialisables de soles, soit ceux de O à 50 m, les rapports effort/surface de
l'ensemble chalutiers-crevettiers sont plus proches les uns des autres que
précédemment, et pour les seuls chalutiers le rang du rapport pour la zone
Grand Bassam est inversé (du fait des efforts beaucoup moins élevés exercés
sur la bande Grand Bassam I0-2O m que sur les bandes correspondantes de
Grand Lahou, et surtout San Pedro - où cependant les fonds â soles sont rares).
Ceci explique que les différences pour les deux premiers types de comparaisons
ne sont pas significatives, â l'inverse de celles concernant les p.u.e. des
chalutiers pour les seuls fonds 21-50 m.
8.3. RENTABILITE DES DIFFERENTES ZONES
Nous avons vu que les p.u.e. moyennes pour les trois zones statis-
tiques présentaient des différences significatives entre elles, et qu'il en
est de même pour la composition par espèce des débarquements. Les prix de
vente par espèce étant variables, la composition des prises peut jouer un
rale dans le choix du secteur de pêche, renforçant ou diminuant les diffé-
rences d'abondance mesurées par les p.u.e.
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Tableau20 - Pourcentages de l2effort en fonction de
la profondeur pour les secteurs de p8che
ivoiriens (chalutIers ± crevettiers).
Tableau 21 Comparaisons entre secteurs
Valeurs du X2 observd (test
de rang de Friedman)
Pourcentage des prises
(chalutiers ± crevettiers
Pourcentage des pue 10-120 m




Tableau 22 - Valeurs moyennes des captures par zone (CFA/kg).
Profondeur GRAND BASSAN GRAND LAHOU SAN PEDRO
10-20 m 3,8% 88% 23,2%
21-50 m 778% 593% 52,8%









Ombrines 8,2 6,5 10,4
Pageots-Dorades 0,2 0,7
Raies-Requins 62 137 i09
Soles-Turbots 38 4,2 13,0
Z O N E 1968 1969 1970 1971 1972 1973 1974 1975 1976 1977 MOYENNE
GRAND BASSAI'4 52 54 47 50 63 61 58 78 88 112 66,3 F
GRAND LAHOU 46 47 48 56 62 61 57 78 83 112 65,0 F
SAN PEDRO 47 50 49 59 67 65 60 8] 86 112 67,6 F
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Les valeurs moyennes des captures par zones sont indiquées dans le
tableau 22 pour les années 1968 à 1977. Le test de rang de Friedman, appliqué
à ces données, indique lexistence d'au moins une différence significative
entre zones bien que les valeurs soient très proches - il y a seulement 4% de
différence entre le prix moyen 1968-1977 le plus haut (San Pedro) et le plus
bas (Grand Lahou)
Du point de vue de i'intért de la pêche dans les trois secteurs
ivoiriens, nous avons conjugué abondance et valeurs moyennes des captures
pour obtenir des rendements en Francs CPA par heure de pche (bateau type de
400 CV). Des indices de rentabilité par zones ont ensuite été calculés
(Tabl.23), avec comme base 100 les valeurs moyennes annuelles pour l'ensemble
de la C6te d'Ivoire. Une analyse de variance suivie d'une comparaison de
moyennes deux à deux (Annexe II C), indique que les rendements en Francs par
heure de pêche sont significativement différents entre le secteur San Pedro
(à l'indice moyen le plus élevé) et les secteurs Grand Lahou et Grand Bassam
(indice moyen le plus faible)
Tableau 23 - Indices de rentabilité par zone.
Z O N E 1968 1969 1970 1971 1972 1973 1974 1975 1976 1977 MOYENNE
GRAND BASSAN 95 88 93 82 93 99 101 89 98 95 93,3
GRAND LAROU 96 104 99 104 96 98 95 98 99 98 987
SAN PEDRO 109 108 108 114 111 103 104 113 103 107 108,0
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9 - CONCLUSION
REPARTITION DE LA PECHE
HONOGENEITE RELATIVE DE LA COTE D IVOIRE
Nous avons vu que leffort de pêche est réparti de manière dissem-
blable entre les différentes strates zone-profondeur pour les chalutiers et
les crevettiers ; ces derniers exploitant principalement les fonds à crevet-
tes du secteur Grand Bassam. Nous savons également daprès les enquêtes, que
les plus gros chalutiers de la flottille pêchant sur le plateau continental
ivoirien travaillent préférentiellement dans le secteur San Pedro alors que
les plus petits se cantonnent plutét dans les deux autres secteurs qui sont
plus proches d'Abidjan ; en règle générale les fonds sont dtautant plus ex-
ploités quvils sont plus c6tiers Comme l?exploitation globale des trois
zones est à peu près similaire (cf tableau 13C), il y aurait une réparti-
tion grossière des fonds de pêche entre trois types de bateaux les chalu-
tiers supérieurs ou inférieurs è 300 CV et les crevettiers
Dans le paragraphe 8 de cette étude nous avons mis en évidence des
différences entre les puCe. moyennes les pourcentages par espèce et les
indices de rentabilité, des trois grands secteurs ivoiriens. Ces différences
sont établies entre des moyennes annue1les et pendant des périodes plus
brèves les rapports entre les strates zone-profondeur peuvent être inversés.
Ces moyennes annuelles nous serviront - compte tenu des habitudes des patrons
de pêche et dune certaïne inertie pour passer dVune zone habituelle à une
autre temporairement plus rentable - à expliciter le comportement de pêche
des chalutiers sur le plateau continental ivoirien
Nous savons que les chalutiers supérieurs à 300 CV effectuent des
marées de 10--12 jours, et les petits chalutiers des marées de 5-6 jours A
partir de ces données et connaissant les temps de route moyens pour se rendre
dans chaque zone, nous pouvons estimer le temps de pêche moyen de chaque type
de. chalutier quand il travaille dans undes trois grands secteurs ; et évaluer
ensuite, daprès les indices de rentabilité par zone, lTintérêt (eri moyenne)
pour un chalutier de se rendre dans une zone ou dans une autre. Un chalutier
- 89 -
de puissance supérieure à 300 CV se rendant dans le secteur San Pedro, béné-
ficiera d'un indice de rentabilité pour cette zone en moyenne supérieure de 9%
à celui du secteur Grand Lahou. et de 15% à celui du secteur Grand Bassam, La
perte occasionnée par les temps de route étant de 6 à 8% du temps de piche par
rapport au secteur Grand Lahou, et de lordre de 9à 11% par rapport au secteur
Grand Bassarn, un chalutier de puissance supérieure à 300 CV a effectivement in-
tért à aller p8cher - toujours en moyenne -dans là zone la plus éloignée
d'Abidjan. Pour un petit chalutier la peche dans la zone San Pedro ne présente
pas d'intérêt du fait cies temps de route (perte de 12 à 17% et de 18 à 23%)
et les pertes et les gains sVéquilibrent à peu près entre le secteurs Grand
Lahou et Grand Bassam,
Malgré les différences évoquées plus haut nous pourrons cependant
considérer, à l'échelle, régionale, les différents secteurs ivoiriens comme
étant peuplés par des stocks homogènes de la communauté des Sciaenidae et de
la communauté des SparidaeEn effet les différences de p.u.e. et d'indices de
rentabilité entre zones sont au maximum de 11% (p.ue 10-50m) et 15% (p.ue.
50-120m et indices de rentabilité), alors que les différences des densités re-
latives (p.u.e. 10-50m) sont de 36,45 et 120% entre l'ensemble de la C6te
d'Ivoire et les secteurs Ghana, Sierra Leone, Guïnée-Gambie-Sénégal (Caven-
vière, 1978c) Nous admettrons donc par la suite2 lors de l'évaluation des
stocks par les modèles de production, et pour des raisons de simplicité, que
le plateau contìnental ïvoirien est peuplé, dune frontière maritime à l'autre,
de stocks de densités homogènes à faibles déplacements latéraux
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ANN E XE I
POURCENTAGE DES PRISES EFFECTUEES EN COTE D'IVOIRE
POUR 36 ESPECES OU GROUPES D'ESPECES.
(seul le nom scientifique des espèces principales
est indiqué entre parenthèses quand il y en a plu-
sieurs)
E S P E C E S 1966 19691970 l97 1974 975 J976 977
Bobos (Psudotolit2us ionyatus) 0,4% 0,3% O2% 0,2% 0,2% 0,2% 0, V/. O, lE
J3rocheis (5phyï'anc th/2c, S. sphianu) 0,3 0,3 0,1 0,1 0,2 0,0 0,1 0,0
Capitaines (Ga7eOid6'8 dccadactylu) 10,1 7,5 7,5 9,5 7,5 8,2 7,8 7,1
Corpes ordinaires (PorndosL,s jUblÍfli, P.peroteti) 2,8 3,4 3,5 3,8 4,8 4,5 5» 6,1
Carpcs rouges (Tutja?l!s a7flCS, L.fUit'efls) 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0
Ceintures (Tric?inrns leptruo) 3,8 4,2 4,7 5,6 3,6 4,4 2,9 5,2
Chas Chas (Aahirns viae) 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0
ChLnchrds (Corc:n.c spp. , T'aciurns trecae) 0, I O, I 0,0 0, 1 0, 1 0,0 0,0 0,1
Congres (C?/opc?;tzcuo J'?:'ox) ..................... 1,2 1,3 1,7 2,0 1,7 2,2 1,8 1,5
Crevcttes (Penccs duorarrn) ,l 1,0 0,3 0,2 1,3 0, 0,5 0,2
1)oraU (ì}u2a; fZos, Pagrus ehìcibe?gi) 0,6 0,3 0,2 0,4 0,2 0,1 0,1 0,3
Fri turc brb&.ì (Perti2ec;as quinqL?a1tc) 0, 3 0,0 0, 5 0, 1 0, C) 0,0 0, 0 0,0
1riture ordincire (Brac7iyciriterus aurituc) 32,0 21,1 20,3 19,6 14,9 ¡0,0 12,6 12,7
Grandma (Trigla app., ZepidotrigZa app.) 0,l 0,1 0,3 0,1 0,0 0,0 0,0 0,0
Cuiue (AlbLcz vnlps, l]Zops ïacavta) 0,2 0,2 0,1 0,2 0,4 0,1 0,1 0,1
Lirondc1.les (Licia spp., Trachinotos app.) 0,0 0,1 0,0 0,1 0,0 0,0 0,0 0,0
Japons (Carw app.) 0,0 O,O 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0
Langoustes (Palnunw rapins) 0,3 0,2 0,2 0,1 0,1 0,2 0,2 0»
LucLee (Prsula barbota) 0,8 2,8 2,2 1,4 4,5 6,3 3,0 3,3
Nílehoirons (Arms app.) 0,4 0,3 0,2 0,3 0,4 0,2 0,1 0,2
Naquereaux (íicorsbar japQnicus) 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0
Merous ( inaphelus asnear) 0,1 0,2 0,2 0,1 0,4 0,4 0,2 0,6
Ornbri.nes (Pseudotoiit'as scnegalensis) 17,5 l6,6 19,6 17,9 18,6 21,4 22,9 21,2
Pageots (Papallua coupai, Dantes anqolansis) 3,4 13,9 10,4 9,9 15,4 14,8 6,0 20,7
Plat-P]ats (Chiorosociebrus chrysurus, Voeiar sat.) 0,5 0,7 0,7 0,6 0,6 0,6 0,4 0,2
Raies guitares (Rhinobatos app.) 0,5 0,7 0,6 0,7 0,7 0,6 0,8 0,6
Raies ordinaires (Raja miraletus, Dasijatis m.) 4,5 4,0 3,5 3,2 4,1 3,8 3,8 3,0
Rasoirs (Iliaha africana) 3,8 6,4 5,8 6,4 0,3 0,1 0,0 0,0
Requins (iVoste las niustalus) 1,0 1,2 I 0 0,8 0,9 0,8 1,0 I, I
Rougets (Pscudupeneus prayensis) 0,2 0,3 0,4 0,5 0,5 0,7 1,2 1,1
Saint pierres (Dr'epane africana) 0,3 0,4 0,4 0,5 0,4 0,6 0,5 0,4
Soles (cynoglossus canariensis) 8,4 6,5 7,5 4,7 5,2 9,1 6,0 4,8
Tortues 0,1 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0
Turbots (Psettodes haichari) 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,0 0,1 0,0
Zebres (Latiiu.s samìfaaciatus) 0,1 0,2 0,3 0,4 0,3 0,3 0,2 0,2
Divers 4,9 5,9 7,4 10,5 I2,7 II,6 12,5 8,9
Prise totale (Tonnes) 8890 7650 7060 5560 5550 5320 5090 6130
: I9,O94*
13 - 12 z 9,6*













ANNEXE Jic ladiços dv rentabilítd por zones.
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ANNEXE IL: ANALYSES DE VRIANCES ET COMPARAISONS MULTIPLES DE MOYENNES (mdthode dv NEWMAN et KEULS)
F0, 999 :10,4
Pius petites amplitudes signilicatives au niveau 0,05 deux zones : 9,5
trois zones 11,5
Grand -E3assarn Grand LaIou San- Pdro
36,3 42,3 = 152,2
F0, 999: 0,4
Pius petites amplitudes significatives ou niveau 0,05 deux zones 8,4
trois zones :10,2
Grand-Scssam Grand Lohou San- Pódro
130,3 x2 = 139,7 149,3
F 0,999 :10,4
Plus petites amplitudes significativús au niveau 0,5 deux zones 7,2
trois zones z 8,7
Grand - Bossam Grand Lcihou San- Pddro
i4 z 933 98,7 108,0
Sources varicJions dl. SCE. Corrsmoyens F
Z.)NES 2 805 903 22,6
BLOCS 9 5463 607
INTERACTION 18 725 40
Sources variations d I. S.0 E. corrds rnosns F
ZONES 2 1289 645 l2,7*
BLOCS 9 7016 780
INTERACTION lB 914 51
Sourcos voriotions d. I. S. C. E. Carrds moyens F
ZONES 2 110G 553 19,1
BLOCS 9 O O
INTERACTION IB 518 29
